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1 - LA PROBLÉMATIQUE DE
L’ŒUVRE : LA QUÊTE DE SOI
DANS UN MONDE PRIVÉ 
DE VALEURS

Esprit aux curiosités multiples, Baudelaire accorde
une attention critique aux grands mouvements litté-
raires et idéologiques de son époque. Il a orienté ses
investigations vers le romantisme, l’illuminisme, le
fouriérisme. Mais, toujours ambiguë, son adhésion à
une idée lui inspire de l’intérêt pour son contraire.
Affligé de la tragique impuissance à vivre les choses
au premier degré, le poète prend un constant recul
critique vis-à-vis des événements et des idées. Il célèbre
puis dénigre le romantisme ; il prend aussi ses distances
vis-à-vis du Parnasse, l’école de l’Art pour l’Art. Mais il
restera fidèle à la démarche rigoureuse qui fonde ce
mouvement littéraire.

En effet, il ne se contente pas d’émettre des critiques
négatives : il refuse d’identifier l’art à un ensemble de
concepts abstraits. Aucune théorie ne permet de
créer un poème ; seule la conscience de ses insuffi-
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sances et un labeur acharné pour lutter contre ses
limites rendent possible la construction d’un système
d’échos qui suggère l’intuition de l’unité. L’art se
nourrit de tous les systèmes mais se situe au-delà de
tous les systèmes : il a pour vocation de superposer les
suggestions pour constituer une unité nouvelle. De
même, aucune thématique ne saurait conférer sa force
à un poème : ce n’est pas le sujet qui donne un sens
à l’œuvre mais l’énergie qu’elle communique. Ainsi,
en évoquant le mal de vivre, Baudelaire ne se limite pas
à déplorer son sort : il l’utilise et crée une œuvre qui lui
survit. Il n’avance pas à reculons dans la mesure où il
transforme le mal et la douleur en principes créateurs.

■ Le refus de la médiocratie bourgeoise
Avec l’avènement de Louis-Philippe, en 1830, s’ins-

taure le règne de la bourgeoisie qui assoit davantage
encore son pouvoir après l’éviction de Charles X. Elle
s’enrichit désormais sans vergogne. Pour Balzac,
Stendhal et Flaubert, trois auteurs admirés de
Baudelaire, le « bourgeois » incarne la « bêtise »
moderne, autrement dit, l’impuissance à penser par
soi-même, à se connaître et à opérer une réflexion cri-
tique. Mais il possède la puissance insolente, brute et
violente, de l’argent.

L’auteur des Fleurs du mal commence, lui aussi, par
manifester un certain intérêt pour la philosophie, la
politique et la théologie. Mais la révolution de février
1848 et les horreurs de la répression lui apprennent
que l’action concrète n’est plus possible. Il n’adhère
pas à l’idéologie du « progrès » héritée des Lumières et
reprise par ses contemporains. Il voudrait que l’homme
sache se donner des valeurs morales et le sens de
l’élévation spirituelle : « Qu’est-ce que le progrès
indéfini ? qu’est-ce qu’une société qui n’est pas aristo-
cratique ? ce n’est pas une société, ce me semble »




